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LES fond de' la chaibre, pour t ptendre uné'
seviette de fine' toilé, tqu'elle 'niettra

rR sous.latttdu ralâde,Kquand ilse
veillera. . i' S.>

Après avoir ptis dans P'airmbire ce
CHAPITRE XII h'il lui faut, lle revint veisle'lit.

.T 6 N En ýpaÉsnt devant une'petite glaeoc
_qui estsuspenue au mur; elle s'arrête

TROUVE SON COUSIN DE SON GOUT, et se îaid.
T OU LE PRE B1RULOT S ClestLMlle Èinttei

TONN U c Et'leene malade 
EST AM.

EST Mest Claude 5Jhopin:.hier,un'e lîeM''re
environ"äprès' la' prise de'la'Bistillä,;on
l'a apporté à l'aùb ei-ge de la Créi-

1U est sixheuîes du soit;,); d.;rgenti " -', _
Nous sommés à l'auberge de la Idro- "étâit blessî biéàý ia d'

d'Argent, dansïï une pétite chšambre qu couà d fe qui tei aû 2deñas di"
donne sur le jardin.': ý* ' co uee.

La fenêtre est ouverte ; le temps est
beau, le'ciel clairj le soléil pénètredans Regardez; un peu.'de sang a coulé

sur l'oreiller, malgré les bandes de toilela charnibre...
Sesrayoùnsjoyetx héurtent les Fe Einette 'a ètéhercehei tout exprès-ta

bles, et argentent"' le' dreau rouge serviette pour piéserver-l'oreill'ei.
frotté à la:cie"' Claude'Cliopii"esti son cousin, il faut

Un' air tiède agite les rideau±- qu'elle en ait 'soin. 'Qui s mitmême:
'Dans le 'fond de"la cliàmbre, voici'u L'autre soir, le pie'ë'Bfrlàt ne parlaitil

lit, ui grand lit avec' des. couvéitures pas"d'un gendre, dn ï'iiü 'i pour Finet-
en vieille " pors'e ýchar«ge dé fliurà te ; Finette a fLit des reflexions
étranges:et d'oiseauxnnombrables Il not trèsgentil, ee,garçon-a.C est

Entre dles,'draps -blance, appuyâ 'sur domrnage qu'il soit blessé; mis
l'oreiller; depose une tète' de ajetïne' blessure n'est
'homme. ' -e ditcpnsgai le m dec n di"qute c'e ne'se'rait'rien..'.il a, le nez,.

Ses .yeux sorte fermés' Ses léires ;un'peu lig p ofp lon .De

entr ouvertes laissentpasser une respi luelle couleur soin donc ses yeux.
ration"presséebruyante "'ILdoit rd et t qi'o n'y, voit

Sa;figure' 'st" ple; c'est cellò d'un rien... Il paraît souffrir cependant.,'.
malade. Il dort, mais d'un sommeil le pauvre garçon.. sil allait' xùoiit
pénible et fiévreux' rir!'

Près du-lit, une jeune femme, pieut 'Lebless git so a
étré une jeune fille. On ne la voit' que inquiet'
de dos. CTes dit F etti êve

Elle est:tourné vers le lit, elle' re- Elle écouta.' / "

garde dornirle lmalade '"' lade" a. àto t ctaen
La voici qui se Iève- elle" se dirige des phrases"sa'nsuite',7-

vers une grande armoire de noyer, iuu « M"M mère .. ma mèr!
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Ce pauvre garçon, c'est un bon Il s'approcha du lit

fils disait tout bas Finette. - Tu peux t'en aller maimtent%.
De la poudrerde la-poudre* mettez- Tinettei-je vais garder: otre-malade.,

oi dansu tonuau de poude. e - Je ai rien àfairée> enbas da t
S-Comme il est brave! 'persaiF- EinettPng igeimment Et puis,je Vous

ai si àe vu huekr avec 'cettý horrll.lnette.' .' h
a 'i z trevisez plus.haut.. plÙs .bataille -apa-s. ounentel

ba. irezi tire7 zor plu hit
ba .tapez, tapez.. ." vie et la mort: J'ai besoin; aujourd'hui,

'Cest-un vrai dénion !et Finette de. vous .voir-deuxafois-plus-qu'à Pord

écoutait ; elle ne respirait pas pour mieux naire.> ..

6tèndre.. Le père Brilot embrassa Fnette.
à iette,' lâ.Miette, muriurait r? rfille, ditilt son regà d

Claude:comme-elleestiboniie!." ý . se porta sur le lit o1ï le sommeil du

a eubien faim, le malheureux:! blessé paraissa,t plus calme.

et Finette pensait qu? la güérison:elle Après unimoment desilence

donnerait à son'ou6sin quelque bon pldt - Voilà de bien grands événements,

de.sa-façon.'~ e: ' reprit-il ; ça empêche de penser à ses

Comme elle estjolie!" 'e W!i: affaires. La Bàstille est prise
Est:ce qu'i.me voiti se demanda- - Quelles affaires ? demanda. curie.u-

t-elean se, regardants dans la.petite sement ineite

glace. L p 1ee r 1ltahlai peut tre ré

La jolie personne !117 ;' pondr.>

Etinette; prenant tout puur elle;se Il entendit liiit au rez:de2chaus-

rengorgeait..i :T sée.
ouÇcúpi Gande s agita yiolem - J'entends quelqu'un qui entre. Va

ment. j1 : . i, voir, Finette.

Horreur!hofreur, criait-il d'unô Voix Finette, légèremeit, ouvrit la porte
étouffee ,par le sommeil, lei feu.. ils et regarda àHravers:l'ëscalier.
voùi la h rûleiS. .pallé,lesfariiiies... G'est PEveillé, dit-elle.
hdï eûi. sauez-la." Dis-lui de monter

Qu'est-ce qu'il a ?se disait FinêItte e Ici
c éit le cauchemar. 'n n -- iiu ici Il ne fera pas de brùit

LlîpèieBrulot entra) .-- . Le Rouleur entra dans la chambre.

Il:,,y alongternps que tu es la Finette, dit ,e pèreBrulot- donne

demanda-til. à-sadille. une-chaise:à l'Evei]lé;..
Non..: tout à lheuie je suis MIe- lle Brulot n'airait jamais des yeux-

nue. rpondit-elle avec crtain fort tendres pour -le pauvre bossu. Ce

embras.. ilcest endormi....... uri-là elle- semnblait à-soki:égard plus
I dort. depuis longtemps, comme massadeque jamais;-

cela'! ï. - Gest que, sans s'en douter,le mal-

Lepèré Brulot, n faisant cette ques heureuxEvl'E il éinterrompait une con-

tion aýait'l'di du moide le plus ndti versation entre le père Brulot:et sa fille
rel. uepelle-tiavàit grande envie de con

2Üyis plis 'd'nie heuré il pardait tinuer.
rer, reprit Fite, sans se douterdu Quand elle eut .avancé&une chaise à

démenti qu'e ee bi iait.. 'Eveillé la -vaniteuse personne ,lui'
AhdpiGii s oune heure, il tourna le dos, et si :ses regards se dix-

Se t >vatti- ent, ce fut sur le lit où gisait le pauvre

i ni; ? -Voyons, l'Eveillé conte-nous,-sans

Jusque-là il avait très-bien dormi. parler, trop haut, où et comment'ta aS
UnsoWire d satïaction quelquepeu renco'nter, ce garçon-là...: - -

narquois courut sur les lévres du père Il montrait du doigt le blessé.
rulot Au. lieu de répondre, l'Eveillé'totirmyi
Qui l'eût vn dans ce momnt là n'e t son bonnet èntre ses doigts delaird

point douté edeàn-intelligence homme embarrassé.',,
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Il'rardadu té de Fîinette . Claude fit unmonvementý danst son

Finette, diît le.pere:Brulot,sje n'ai lit. iL'Eveillé's!interrompit.. )

plus.esoind.e .oiici;tva- en*bas sur- - Continue, il a la fièvre, ça pass'eras
rîeillejern é.nage, et-s'ilovient quelqu'e .H-ier matin done;?,u,, har re -

tranger,,préyiens-moi., ....- Hier; matin, j'étaiilsur la place-de
JMle3rulpt seleva:elle jeta surle Ia ajstille, comme tout le morde,allant

pauivre -Rouleur eregardd'une reine.et venantparnii les, groupes, cherchant
offensée. :. ."'des ubuvelles, e ,essayat, par, quelques

a.c.uriositée tiopée, lennui vague, paroles siges a calmerJessesprit&-quí
quielle éèroivait à quitter 1at.chnambre étaien t très-agités. Tout-à-coup..je

où eposait Chopin,,rendaient plus viv m'approche d'une porte.cochère sous la.
la petite blessure fiite à son amou equfe il yavait deï o*n'eäui.'.
propre.'. On entedd un Jàerrt la .porte

L'Eveillé,.so€'rait plus qu elle1:il da chainbië. 1is le.silene e fit.
compreait'quede renvoi de:Finette li Parle las, dt e reiB lot
serait imputé, et qu elle lui en saurait esy ait destonauxet prs
mauvais. gré, :.,:." di e un liom me d'assez m échane ninè

Or, le pauvre Rouleur aimait éperdû- qui paraissait.esgarder.
rnent,,lafille du-père: BriIot,;: pâssion J e in'appoce.' .t t

discrýtetna liqtiretuseA;presque ridicule, J' la boïI-he p a.li n
dont il soufrait et ne .pouv;ait gtéirr comni ý*e raisoni.

aQuan~dils efureiitt seuls : -- Parle,',fit 'le ' L'homnme. qui gardait les .tonneau
père Brnlot avec une certaine im pa- me crie &de,'éloiger.
tienc.e.Où as-tu trouvé mon neveu, Je ii repon ids.
hier? ' Il mexplique assez malhonn'etement

-Notre neveui ?qï''iPf ? de "la'lpoudre dân ès'Uimneanx
Oùi, Claude, que yoieL .! et qu'il ne faut pas.en appiocli de'peur

- e ne (Iaip.as: trouvé .'- : - du feu .a -''

Tu:ne]as pas trouvé.? - De la pondre! 'fit l ère p Bruloi
N . '~ '.~ s» *. surpris. '

Non? Connie vôis,je fusétonïé'et.je*ne'
- Je venais ici vous donner de ses saisparqüêlle èùriosité je ne mis'

notivelles, oui ptLutôtyöVos diie que je rôder dais les"efifoîisî-re rdaitTde'
iî'en avais pas, quand'je lai rencontré tenls en teïps eticonimé al "'d"robée;
nu'on apportaitci blessé -et saignalt. du côté dès;tòïnatiti 'et de1 nniqi

- Ainsi, ce n'est pas toi qui l'a re- le'sgaîdait.
Ie'v4í?:m> tj': ' t '''u'' . ' . Ils 'étaient là depiisne de iieuièf

- Non.:: ú"'""'<aiddî u fillette de sei é Vfnit'-t ns
.Tù; ne:sais'pas oo il ta é blessè? quienait du £fubourg,t éµïi'n'avait

-Nonplus u '''' pas; ragré si aostuiPair d'une
-Mlvai alors que sais-tu de : fille -de trop lasse -onâiMi6n, rint arle

---Ce qiue jesais? 'à l;':'mé' "étrànge en aétiôt pesdes
-O 9 toinétaix.
' iC'est une singulière histi re' 't Elle lui dt qul qes. Áo
-LEveillé-était; trouilé par fe brusquë .Lhôiñite. s'éloi '

congé que le père Brulot avait donné a -'a juëiieAfille ršta 'ûpfs esé to-
sa fille. ' neax. '"

-. Coment? un'e sînguièîre hisor Ell e iegafda òut a'iï'tr ö'le côrriñïme
'LVsici. - 'ar äas'iäer qüe, person'e" ne ;a vóÿ

-J'écouite;ænd iN à1U« if;ý ;
-Vous-'avezquI dîrimnche et lundi' A'ior, -ici'j è B]ôt ' n n'en"

j'avais passé la journée paincru vasdeux reu, e'
éhercles de votr'nev'. frotte eiièorëF s mi;Btis'en y.pensntà.,

a Jelesis"e je 'tesuis'-reSoñn as- t M/QNoi"dö'c>i q'uWô-tu n'i ? 't'
sant de tie sdilis; mais è - lois;iauneîfill frpï deiuif'

Hier matin. trois coups su'ruit fd ànne x è

r'



trouvait en -arrière, sous la porte co-
chêre, et je vois un grand garçon qui en
sort..

- Un grand garçon i
- Oui, celui qui est: là, couché dans

ce lit.. . : - ý I ýlý.4ý ý

La figure du père Brulot exprima le
plus profond étonnement.

-don'neveu ?'
-:Votre neveu.

Dans in tonneau ?
- Dans mi tonneau. J'ignorais que

ce fût lui je le vis refermer les plan-,
ches du tonneau dans lequel il était
enfermé, et disparaître mêlé à la foule
qupcouvrait la place.

-Et'lafille?
- La fille? -elle paraissait vouloir

qu'il prît la fuite avant le retour, de
P'horme quigardait:les tonneaux.,

-Et cet lomme-là1?.
Il revint quelques instants après,

et reprit sa faction sans paraître se dou
ter de rien.

-Le père Brulot ne' pouvait eroire, ce
qu'ilUentendaIt.

Vraimeiatl lit-il en aspirant une.
forte prise de tabac.

Vraiment, réayondit PÉÊveillé. Ju-
gez de ma suçprise quand, le soir, reve-
nant ici, j'aperçus votre neveu, qu'on
ap ortait blessé ¡.je lereconnus pour le.

jeune garçon gue j'ayais vu le matin
sortir'd'iun tonmeau de poudre.

C'est à dormir debout, ce que tu
me racontes-là, dit -le père .Brulot, et
setoiïrnant vers le lit, il allait réveiller
soin neveu pour lui demander à lui-
niêmie, la'conirmnation de ce qu'il en-
tedait.

Clauded ddiait d'ean sommeil pai-
sile mais sa lure portait encore
l'expression de la souffiance.

--. Laissei.' .1doriiir,- dit P výeillée
tout-à l'heure, à son réveil, il. vous ra-
Goöïtera.tout cela plus au long.

- Et où a-t-il été. blessé
Jeo nesasiepas. Les Compagnons

quiil'oht relevé m'ont dit qu'il avai
reçu un coup de feu dans les bâtiments
dii jL 6 ILieur, au monent où 'on vou-
lait bréléi li' fille de U4. Delautnay.

Et' lÉveillé raeita au père Brulot
l'horrible dessein dont maitreLouis
avait ey hé' laïéalisatio .

Le père eBmulot paraissait préogeup&-
d'une lpensée grave.

Il y a dans tout cela quelque
chose détrange dit-il, en' separlait à
voix basse. Mon neveuwn'arrive-pas "'
il devait'étre' iei:samedi. à siuheures y
on l'attend en vain pendant deux jours;
on le retrouve dans un tonneau,.puis lui
quine connait à Paris rien ni personne,
ilentre dans la Bastille etrisque de s'y
faire tuer. Qu'est-ce que cela veut
dire -

Et, haussant un peu la voix: Les
Compagnons noirs sont pour queque
chose là-dedans: Tu n'as rien su d'eux,
PEveilé

- Non,rien, fit celui-ci, Seulement...e
Seulement'quoi ?

_ Il m'a: bien semblé -reconnaître
pour un Compagnon noir Phomrne qui
gardait les tonneaux.

Commne l''Eveillé disait ces motson
frappa.

Entrez, cria le père Brulot,* atu
risque de réveiller son neveu.

Il avait les idées bouleversées par ce
qu'il ve'nait d'entendre.

- M, le docteurGillotindit:Finette,
en ouvrant au docteur d'un -air assez:
boudeur. la porte de la chambre oùre-
posait le blessé.

CHAPITRE XIIL

»E DOCTEURu SUILLOTIN.

Le nom de Guillotin est aujourd'hu
marqué &un souvenir horrible..

La. guillotine. a prisau médecin qui
enfit décréter l'usage, son nom, et.le
lui a rendu taché de;,sang: injusticer
publique dont tout le monde fut le cou-
pabler et dont un seul fut la victime.

Le décret qui. mit en usage la guillo-
tine ne, fut. pas P'euvre, d'une pensée
cruelle..

Bien au contraire.
Guiliotin était né à Saintes, en 1738.,

Venu tout jeune homme à Paris, il y
avait étudié la médecine.

11 , avait en pour matre le. célèbre'
chirurgien Petit.

Il avait été reçu docteur en 1763', à.
l'âgede 25. ans,,et Petit 'avait attache
auservice de l'Itel-Dieu.de Paris.

Guillotia' s'y était ftit remarquer. par
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son habileté dans les .opérations chirur- Bon,. compatissant conme tous les
gicales, par son caractère modeste et grandschirurgiens, il souffrait dessouf-
laborieux, par son infatigable. dévoue- frances horribles que les supplices,au-
ment à ses malades. trefois. en. usage, faisaient subir" aux

1létait estimé et aimé de. tous ceux .cobdamnés.
qui le connaissaient. Sa réputation était :11 avait dans l'esprit- une pensée i
considérableý le dominait: diminuer les souffrances

Un fait le prouve bien. des suppliciés.
Quand Mesmer, inventeur du mag- IL en.avait parlé à Louis XVL.

nétisme animal, vint à Paris, en 1778, - Le roi qui, en 1780,. avait 'supprimé'
il annonça d'une manière pompeuse sa la question, écouta les idées de Guillo-
découverte. . tin.

Il prétendait qu'un fluide subtil' re- Il lui conseilla de les étudier.
*ýpandu dans le monde. y 'maintenait Guillotin ne pensait à autre chose.
Péconomie et' l'équilibre des forces Il cherchait: il faisait des expérien-
vitales. ces pil Ilisait de vieux:livres.

'Il ap'pelaitce fluide, renferni'dans le Il avait- pour ami le' docteur Antoine'
eores humain n plus grande quààntité Louis, secrétaire de lAcadémie de chi-
qu'en' aucua'autre' le azgnise ri- rurgie i

Ils s'entretenaient souvent l'un :et
Ilsoutenaito que;pour guérir' toutes l'autre de l'importante question soumise

les ýmaladies, il asuffâ.ait de prodtiire à leurs recherches par le sentiment de
dans le corps desnalaes'une accunïu- l'humanité et la volonté même de Louis
lation artificielle du fluide 'màgnétigne. XVI..

Lacuriosité fut prodigieuseme t' ex- 'Qui aurait dit à ces hommes de bien
citée. que. la machine inventée par eux serait

Mesmer réunit.autourAde sa' cuve l'aei t'erib'lë de' ' plus terrible 'excès!
magnétisée-les 'plus illustres malades; Le döt 'urtGuillotinné prévoyait pas

Les gens de lettres, -les 'gens' de bour, ces chosës quand il entra, le sourire aux

les' philosooCes les 'financies accouru- lrèvrset le front radieux, dansla cha-n
rent. tbre où ClueChopin était couché.

Mesmer eut des; partisans' acharnés; C'était un h6mme.de taille moyenne.
il eut d'acharnésennemis. Il avait la figure grande, ouverte et

En 1784, Louis ýXVI noinma pour les traits généraux parfaitement régu-
examiner la:nouvélle doctrire, une liers.
commission des savants les plu illustres Son. nez, peut-être un peu plus g rand
de l'époque. qu'il'eût convenu, donnait à sa phy-

C'étaient, 'Darcet le chimiste, précép- sionomiie une certaine originalité.
teur'des enfants de Montesqùieu,"et l'un Il porfait perruque comme tout le
des invedteurà de la' porcelaine'fran-' 'monde 'alor: les médeeins, moins que
çaise; Benjamin: Frankin, présent alors personne, ne dérogeaient à cette mode
en France,- oùi il.veriait 'demandrý' à que la Révolution'àlait emporter. IDes
Louis XVI de secourir l'Amérique cen- lunettes d'or, ne caclaient pas le feu
tre l'Angleterre, les còlonies contre 'la' éclatant d'ui regard'vif.et spirituel.
métropole; Lavoisier, qui entra dàsý 25 Ce regard était singilièrernent doux,
ans à PAca'dénie 'des'sciences etftit une c'e"qüivenait peut.étre de l couleur. des
des glôirés de îa'science nationale'; An- yeux qui étaient bleus.
toine LaurentYdeJusseu issue d'une Le costume du docteur répondait à
famille de'savunts, 'sâvant lui:.inâme t Pidéeiù'ati remierabord sa physiono
un des premier "'mie donnaitdd on caractère.

A la liste de-ces juges illustras, char- " Il portait 'n habit noià à quéue, vieux,
gés d?exa minerila doctiine dê"D4e',Mëï; mais admirblemènitpropie.
Louis XVI avaitide saý mainajouté rih Le collacinate define liatiste, le
nom: le docteur Guiliotin.,. 'double jab'ot'enmousselim"e lirèdée en-

Guillotin méritait l'honneur de cette ton raient les joncs et le menton tAujours
'haute confiance. frais rase
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C'était u ne:des élégan*ces favoritesi niavezjudeviner que" nous avtions
docteure ile sfût rsétroisfoispar'jour, malade !i; v
plutôt q'ede! laisser un pbil de barbe "- Jèsuisventid'abord pour fairèune
hérissér:la surfaéee'blanche et-.rose"de teurnée à l'Hôtel-Dièti, uis'corne
son menton. .ijavaisI tein s; j'aivoulù voir demes

-Une.cnlotte de drap'noir, des:ýgra6ds deu.x y ux;s'iI était-vrai;'corrre on :l
bas:ddlcoton bleu, tirés sur lajainbé dit à Versailles, que la Bastille fût à:
avec coquetterie et dle miinièçe à ne terre.
faire autiun' pli rial sôiant,'des: souliérs -Vous avez.vi qu'öiidtravaille a
toujours cirés avec'sdin et céèorés.1de dériólir.-.Ils 'l'oht 'pris'amardi à la
deuxgrosàes boucles en ai ént;témgi- hâte qu'ils y niettent, il iief''restera
gnaien.. que 'le docteur Guillötin, ne' pUis piere sur pierre dimandhe pro-
manquait ias'd'avoir potira pérsonine cliai
iines ceitaine rechèrche i modeste'et de je n'ii pas ei8ore vu cela
boni goût. Cornme

Ce qui était:suitout 'rem'arquable chez Non, j'étais entré demander de.
le doctèur Guillòtin' c'était sa main Mle Érföt m - ditiue

IIabituee u.x exper.iences et aux opé vuso è iw.velis Ml nBrla a di ue.svous :fè ici-' ès1 d' imai'
rations chirurgicales, el .tait blanch.e în n cté i P s . aitl.Jma aie
ettenué toujours rigo'uroiseent propre V
elfeiétaitr' söuple et ,meîvdilleisemen* - Voutes ;biey.eonsit;lempère
Âdroite. Brlot, . d'un a reconnaissant Je le.

disais hier, soir à Finette: si, nous avions
Le docteu 1'aitit sans qesse ve e bn docturj o.Mune soII!L<ltude qui, dans leà princi'pe«,L

at boraeu-t ,eps q ques instants,
vanté, mas q uit passeec i haitude Cdlit ciparaissit dorir.

vue' dl döteupr, , Eveisletr e -A Q uest-e.quece egarçon- là? de-z'
père Brot, asssprès du lt, se evére namanda le octeur..

Gu~i xetle père Brlot se con nais est. nineveu, C.aude.Chop'in
saienit dý epmuis quelques années. ndit le père Brulot.

Cniipagiion :d la Croix étant -pQi et-e qulot.a
tori'ibé dangereusemeuît mnal.ae, on la- Q _ 'Nest-neqapIsrop..mdd a
vrait pocïéà l'HÔte'-Dieu. Il a,éeébl1ess :S eéjBr'ulot afaitété e voir, i
avait renc.ontré Guillouin. Au bras

I'enï6dè6in ef. l'aubergiste vaient vOuil, mais voyez. m
causé ln gueme t l'an avec a.tr Ledoêteur Guillotin e l ,se n

Il av it été' é cessair e d e r v ler au cl a 's ~ie i , souleva l e rttrpe n -
' la-.cou vertuîre, et:

dcteur qui soign uunCompagnoles dl geant .. g.ère'ment le bras de.Claudle;
secretsdu' Co.nggnonnage. -Pexamita.aveý , attention;.

9 doèteèir Guiloti' 1n'éti -. laude hiese:rév.eill pas.,
ome- les eair. Le locteur paru.t-surpris de ]a7persis.

Il1 s'éti tlé t'ab 1tli niè hommefài de' l'art'Li iQ l'arttance du. sommeil. mi
et llhmmeb d.pe8le eune sorte d ata ale POLS.
t-ie dnt- e-pini b tilc .o .g.

t.édôt lipnic].c Ul'oJ1Le a ile stre..'estirien,dit il,,naas..''- 1 - . , ' jý!iI v. qup t'~
ciproquie. r.Mai.s? demandaIlepè.re .Brulot.e

V Vus êtes à Paris, ddcteuir, deaaisin aan-e..chose.ýý-
ecet nnnnt le pèr ile. - Atre clïnse0fitl?Eveillé,r iui s'é

presentant un siege au m e a tait tenu au chevet du lit..

S ,,épon docteurj a iquitté .. Oui reprit.le docteur et sadres-
Versaille1 ce matin 1'Assemblée nauàra isan t au pèreBr lot: Votre) neveu 'ti in e
séance qu'à deux hieures emain.v. lj vreîe brale.assezyiolente' *. de

.docteurGuillotimiavait été,nomrné - Vous croyez.?'. 1i:

membre de A vemblé_nationa è:è -:-:Jtén suissûr:. :
- Et qu'est-ce qui vdus amèiie.?ous - C'est très-grave Iadm'..o
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- Non, il guérira, seulement.iil faut jeta un regard rapide, vit .le lit et les
des soins. ; trois hommes placés àuprès.,

en :aura le paluvie enfint! mur- Il denieuraimmobile,,'Poreille tendue
mura je père Brulot avec un accent qui lour écouter ce qui. se disait .
té*moignait d'une grànde tendressed ne Si le Rouleur se fût brusqtiement re-
tendresse plus grandqt e.celle que les tourné, iet :qie. d'obscurtife, de inient
oncles out ordinairenment 'prlirselle- en moment plus profonde, lui eûtger
ve ux. mi.s de recounaître le mysterieux audi-

Ce n'est pas tout, reprit le deorte. teir 'du' pîère Brlot', il!eûtreconn'u
Quoi encore ? l'homme qui, le mardi' at iatim. gar-
Il fiut nedire av lées puiis daitt les tonn eaux d'ou s'était. échappé

nu xix détails com·net 2votre neve a C lande' Chopin .. ''I Ï
attrapé cette blessure et cettl ' re I '.Ce personnage audacieux 'n'était-au-
s'appelle Claude, votr ieveu tre que ?Anmérican

Ou, Claude C . Il.1 ne perdit pas un miot'de'e"quele
) S omrenit ère' Brulot. racontait au dcteurGuil-.

Vconslane a àoj et étee bansqé le lotin, sur.le:rédit deT IÉveillé'e.
Le docteur asit. Quand-l'oncle de Chopin' eut terminé
Le père Brulot cornme ; p irant sa i rration, il :présenta au docteur- sa

tr s-bas, lé"réc'itdes év nementsiii'u. large tabatière.
!iers que l'Eveillé, quelqïds i'ïaits MLe ddter:fit ungeste de dénégation

iparavant, vendit'de li rdcter." . polie.
a' ' érlezhatiLtel rolpit!ledcetr, tie prisait pas le bon docteir!- le

ine Séeletpsnnrttaïd tabac lui eût sali'edogs
profondment asso'ipii e * Voilà; dit.il, quitestzsinulier'
fièvre très-forte ; il ne se réveillea il Ilréfléhit un morent: puis s'adrs
Se réveéîl'ece n'itque ous étrite saut au père .Brtlot:

dil atichernr. vous' attendieï'-inirédi'b8ir Vô'tre

Lepère.Brulot continua. neveu
I Sveillé, ne, disant rien,l même - Ouidodteur'è sai : i avait passe

,écoutait etconfirmait parse gestes trois heures à Vincennes -il devait
diflirt ion ceque racontait l'auber- êtrcaat aniîit. ý"Un des Compp-
giste. · gnons 'l'avait vt à Vincennes et.'vi

Ce hotriseos, le"docteurle l re escorté jùsqù'à li'rire
Brulot.et le, Rouleur.dei om gnons II'n est arriv qeiémardi

tétaien tournés vesli .. -Mardi soir se lement r s nsa
Lainéretat îãerderrir euxprise-de 1(iLB.asitille !ýoíi l'aaprt c

.. . . . . . . . . . .blessé et-hor 'd'"at de rien ex Îliquer:Tout-à-oup on omme pssgad a tête..., -
I tal nt ié par e rdi a que dep s 'lors i il 'apas repris' ses eslrits.
Il éti tenrépp~ ljarin .aii qe, Le docteur- gardaL un -momenît 'lesi-

personne le vit.,e.dt.ti gdun-ýoéi'
eence, puis i se'tournî vers' e'Ri1lteur

:'Arrivé.a la:maison, il.bs'était attaché -.- Vous étes sûr 'eé'tos e
aur:barreaux; desfenAtrésgdu, rez-de' 'i-irdè teifeau déposés duh l hice

chaussée, puis, posant les pieds surdes 'd . Ba'illemárdi natin', le inén
volets:de bois:épais comme-des portes, j ue due voyez iciéte'idt
il se trôuvaitavoir, latête à la- hauteur s it
de'la:fenêtré dutprenier étage. r en i

ýAdèet endroit,' un 'riioyer; qui poussiait en sureniEe.
devant la- mtisundes-branches chargées d
d'u iievégétatioa puissante, yijetait nitne - o q est très-trange,;fit-le
ombre-.épaisse.î;- i, ; a oy docteur. r";

:Un rosier au;feuillage;toufupouvait. *-.Je lertrouve aussi, répondit l'. père
en :outre servir. " cacherile hardi per- Brulot ::il y a là-dedans quelque machi-
sonnage qui tentait une si périlleusé nation des Compagnons noirs! 9
eséalade.... î Quelques niiites se passèren t..t$Y-

Arrivé à la hauteuir de la fenêtre, il La nuit était tout-à-flait venue,
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- Il est trop tard pour que je retourne - P'urquoi?
à Versailles. :. - :' - , -- Vous .verrez. d é

- Trés-bien,-s'écria le pèreeBrulot Guillotin avait entendi l'exposition
alors docteur; vous coucherez ici.i des doctrines de Mesmer sur le magné-

-J'accepte, répondit le docteur; de- tisme.
puis que je suis à:Versailles, avec PAs Il'avait étudié ce que ces doctrines
semblée, je n'ai. plus à Paris person ne avaient de sérieux à ses yeux.,
pour-me dresser un lit. Le savant avait fait dansilès idées de

- Nous--vous donnerons le meilleur l'utopiste la part des données vraies et
de la maison, s'empressa de dire l'au- celle, des illusions.
bergiste, flatté de, recevoir sous:sontoit Le .docteureGiiillotin eni était. venu
un des premiers médecins de l'époque, ainsi à étudier les phénomène physio-
un député à l'Assemblée:nationale. logiques très:curieux dont le sqmmeil

Merci, répondit le docteur. , Votre est l'bccasion.
neveu. passera probablernent.rune:mau- Le sommeil rnagnétique est plein dé
vaisenuit. Jai:, travailler. vous. me mystères,-'le somnmëil riaturel en a quel
.mettrez à -cette petite table_ une chan- ques-uns, le délire en a beaudoup. -
delle et j'écrirai; iprêt à:donner-au jeune Ces rechriihe's -aveiént puissamment
gnalade ce .dont il:aura besoin.: .:. excité l'intérét'de a science.

-- Nous ne le souffrironspas,-s'écria En 1788,le docteur Gtinotin avait lu
le pére Brulot. à l'Académiiedes soiences inmémrnoire

Sifait,:reprit-le :docteur Guillotin, fort 'cuu x.
seuleinent... Ce' rémoire, imprimé dans la collece

- Seulement, quoi- tion Plillustre Cômngnifétablit
D.onne2;-moi à-iie'. c différentes -lois d'après lesquelles la

Il achevgit- peine'ces mots Claude science peut i terpréter lés visions du
fitun mouvement-brusque, étendit les sommeil.
bras en evat. ' rêve, de phérioménie rïoitié intel-

Voici un , accès, dit le docteu et le&ùäl moitié physiquie, est-il ine 'pré
s' adiesäit à I'Evillé - vision ? renferme-t-il la prédiction dèl

- Allumez cette chandelle. l'avenir' -

L'Féilé obéit. ".Nori," disait le docteur Guillotin.
Cltide 'se dréešš sur son, séant il.ou- " Il n'appartieit qû'à Dieu de - sulë&

vrii desye ën e-flarnuiés a lafiév e. ver les voilesdu lendemain."
-Lë doctetr s'appiocha de. Elui.-- E n même terips le docteur Guillotin

Le malade le regarda un mornent déclarait' ei
avec fixité - "i-Le réve est presque toujours laré-

Taissez-ni, cria- -vechumeur. miniscence- phlis ou 'moins vive,:mais
l le *délire, fit le pâre Brulot tujours parfaitement' fidèle -d'évène-

-éest:]e coriencernent, répondit ments accomplijar'a persönne soumise
lhomme de Part. . aux illusions'; érébrales,:- on t ut an

- Uri cabaret... non; non... jene moins devant elles."
veux as, mnurmurait Chopin _Conaincu de ces principes,le docteur

Ecoutez .fit le-dçteur en éteidant les exposa !apidement-au père Brulotet.
la rnaiii d ii pour deiaid:,r ' -Pveillé %1

'lanèlarfi va e.faire parle i. ]erivez dit-il à:celui-cil - Ce-queý
nous eà 'drn d long sans en avoir cons- le;malaceinous dira, sera le' récit-invo?
çience le pauvre garçon ! lontaire, mais très-vrai,'des événements

ous eyezdemanda le père traversés par lusLe délire -des malades
rulot. atteints: d une refieive cérébrale est.in

Sans doute, et se tournant vers des plus intéressants pour.,lacience'.
PEveillé: Nous allons savoirce qui-est, arrivé7è.

Mettez-vousà cette-itable et écri- pâtre" neveu ibien plus'tôt-que.si nous
vez~ 'i p ri '5' ' attendions, pour ]interroger, sa ;gué-k

- Quoi -!t: ' rison 'l -

Ce quelemaladedira- Le docteur se plaça près du:litd;4o;
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manière à ne perdre uatiie des paroles -Oh! la bonne mère 01O! l'xcel-
de ho nicn dsés géts. orprover voreamu

"Est.'ce' que c« délire n'épuise pas à'vos enfântsý vous'avez déshonor6; l&
le pauvre garçon l? demanda le père et'vous'aveî tué l'atre!.
Brulot.-

Au contraire, répondit le docteur. la!Marannelé'en reculant presque-'folle
Le délire cérébral est un symptôme d'effroi
heureux l'organisme est calmé pàr'là Oui !grâce à vous, à'l'lîure préý
fatigue que produit cette agitation sans sente les verges m'atténdent, et Chris-
danger. ; :: ; .'i I-dangr. "tly doit être miort (le faim!

Claude Chopin ne disait plus rien." Et iepbusSantsa'méreil s'élança hors
Le doeteùr l'ébservait attentivement: de la aba'ue.

c'était le' régard dWl'homme de science 'La: 'Maraùneléý plus' froide qu'une
habitué: aux expérimentations: qu'elle statue de pierre,' tomba sur un escabeau,
commande.' la tête dans-ses mainsses doigts'crispés

Le feu brûlait dans les yeux du ma- dans sa chevelurc grise, sans p
lade. verser une larme.

- hut, fit le docteur: il va parler. Elleresta ainsi pendant dix inutes,
crivz.'muette, immobile etcmme frappée de
Entrecoupées par de longs silences, la 'foudre. 'Bientôt la porte s'ouvrit

les paroles suivantes échapparent violemment, etFritzalet'te visae
délirant baigüé'de sueur, 'entra renversé

sur Èàri'êpaule&lel'éorps, inanimé' de*,
(A continuer.) l'

*-Voilà ce que vous avez :fait de
LES :'' notre- enjainin, dit-il en. déposant dou-
LES ~cernent le'pèétit'sur ,rl'amais de bruyère.:

SÀB0TIFRS' DE 'LA FORET-NOIRE. 'Fuis, comprimant sousia pression de.
I ' ses mains son coeur dont le battements

VU ' l'étouifiaient,' il poussa un 'Èémissement.
sourd comme'le râle'-d'un mourant,' ses'

DANS 1,E oELLIUR. e voilèrent, m? tête se:.pe. eti

(Suite. rir et il tônibaisuir le' lit où déjà gi-
sait'son'ufrère.

-'Ainsi, cette liqueu étrange?... La 'Marannelése leva avec un sourire
Etait in narcotique. de'désespoir

ai dormi deux jours: et deux *',Allons !,sorcière fais ton métier!
nuits reprit ýle-malleureux';'c'estbien, murura*t-ellé;'puis posant-ses" mainé

je éuis: perdu, ,Vousm'avez"donné 'la' surla Poitriiie de'ses enfants évanouis,
vie, mat mere, vous aviez le droit -de me elle'atteàitpendant'quelquessecondes
la reprendre ; jeii'aiien à dire avecune Poignante:angoisse.

Mais tunen mourras -pas, 'Fritz.
Déjà le jeune'sbotier"ne' songeait e vous

plus à sa destinée:brisé é. l cherchait n'aveg jastrophié làmauvaise mère
des yeux- 'Christly.': ." ' . . qui a. voulu diriger'le sort à' sa ,olonté

- Mais lui, mon frère, continua-t-il, et lutter'contre vote providence.
jerne! le vdis.pa 'Oest Cheitiy,'ma "Fuis 'redevenant 'ausàitôt calme 'et
mèrez l '" te,'elleajoutaXt
'L'a' veuve, épouvantée de cette ques- sauver maintenant,

tion',1lui>saisit'le' bras: ". Si. ma science iest pas'chimere et'men
a' J'allais 'te le demander' 'Fritz.

Où'est'Christly? où las-tn"envoyé? 'ou ''Son orgueil humilié se rvoltait déu.
l'as-tu laissé'?' L'enfant n'a' pas reparu' Quelquesàheures aprés, iintérieurde la
au 'logis. " ': cabane offrait tn aspect tout ,'diffrent

Fritz poussa un'cri; terrible et son' vi Fiitz'était assis devant la tablela' têt
sagq'devint'ý bl 'ne *ommie la: neige.: "' apysusoping fermné,, soniro~

J'ai-puy u Chrpisy mo 'fteron t
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p) e xcplorait..pg instant d neteinte -;n

pourpreqins't.eignait aussît;t ,;son E Ellepeuraij, mais 1 ele-pleurait si
regard vague s'anapia t une ppijette for.t,.que,,ma;foije megs.is mis. apleu

defe sa physionomie,Iqui prenait tour rer àussj. Ensuite, elle se leva delable
;tour n> ex pression ~doulouretuseéon et.sortit, de lachambre; mais, son père

farotche, reflétait comme un ,ngroir la.suivit.en crian;to.ujours,,comme, side
toutes les penséesgtqi se htyraient dans tte. amaison.. Alors cefuit
~on;cerveau surecite1par la f.ire.l d, si g dse.ne,> ni gfrère. Je,'en-

Près de luiý Christly dévoritÇavsee un tendais plus que le bruit des arraigtées
eppétit de¿n.aufragé,;.une jttéede lait quij.issaient leurs toiles e egmptais

dle chèvre etde pain bis ; depujisgue sa lestmintttesenti,,.attendant,ca.ptsa-
nre~ 1arappeléà:la vieile.?a. encore vaisque, faire.dansiceh.e1lier, plus. noir

pu.ve.abpîcle .quie.ponmanger ;, ses que ie fogd', foui .'aais.fai m.
yeuxdnîémes.semblent dé vre frugal Par bónheur, il me restait encorelans

ea·· ,.<æ±i, la poche-sixceufs qte j'ayais gagnés le
Un peu plus loin, laveuve, enchassée matin. Pou me désennuyer, je ,es

dans pn yastefukei ' regardait.alter- ma.ngeai.tous.lessix.,
natvenent sesdeux, filsaet1 spnceur La Marannelé haussa douloureuse

edbattait entre leéd ésespoiryq tu.e ment les épaules. fa se ,méprit

e.t spegnetuireonsole,, QV4e a ce geste.,,'.
a Pand i Infant eut.achevé idede J'ai èù tort, dit-il naïvement,,inais

on ecuelle, il eya s1èvres 1dju re- savas-je, moi, que mon frère resterait
vers desi main et tout enrepr..enanhsi longiemps sansivenirrime chercher ?
haleing: s a.gov op o ély - Continué, dit Fritz, à qui tous ces

il:d détails arrachaieit le cœu r.
joye.uejggi.iançvnu. vlghpieîqu I Christly poursuivit:

je;> reonmenei ,à déj.euner,,.ni¡îygs · · 4'vai donn volontiersi3 tan týj',a
g a, r .an ,gin ~ vaîs sua f mon beau flageole de buis

*1Eitz,,.ttndit 1,la main. àç Clrisly,:jlap pour une tasse d'ean-fraiche. Mais pas
serralongem ps Contre sa;pçiripq, ¡puýis. moyen de sortir. Et le soir donc, quand
lIatti-ant.entre se;deiîgenoux : - : j'ai entendu remuer"de.'l'autre côté du

tata.p; liLL:e dit.ilga four les assiettes .et.,,les foui-chettes,
conteInous ce qui s'est pas epp] quand j'ai entendui Gdettly refuser de

mOmetoùta es5entré9.dansf ce naydit tous les plats.que lui7offrait son père, en
cellier jusqu'à l'heure de ta dlivyance disant: Merci, jeün ainpasiifaimj! c'est

. Jinamusé, va, moi quij P:ulais bien; voulh tr.à-sa
Sri.t.répondig~l'enfant d un ar-.bou place! _1rniea cgi t. dais,,le*,ventre;si;

deur pn nyj dn fermant, u iimavais fort ,.qu.e j ai, fii par, nie boucler; les-
dd'Aoonter:c ue rleavieixGasprd oreill.es pour ne'plus rien:entend're u

et Grettly sejirai nt-pçenid.nt le déjcnu La veuve essuya:dei. larmesbrû..
ner:nes-ce ,p 4car-lsaiaientJa lantes qui descendaientlentement-.te

chan.ce!de éjeaner, eur-.. qpm longodecs.es joues. tFrit:rprit vivement
Laaveueécou!taitjay;ep ses yeupayec entre sesçmalins la-blonde, tète, de Pen-*

sesprei.lle.s, avecsoi c.our..*b Ql:c -r Z, fant, et le baisa au fronti à diverses; re-
-- El. bienri *aujbout.7d i.eg4elr9l à [ppses.a 0vann op .iîd pad . u

peine j ai en.tendule bonhommeMe lzer j -gßn;-reprit l*Christly,?bienilong..
frapper du pioing sur la.;tal 1epIcr.ian.t temps après l'Angelus., voyant que tune

comme.tui:sou rd.,:u Ilelfaut;¡i.e2mat, yenip pas,-je tme suisi ris ,-clerchir
pe.tiite sotte. 1Oubliejceav.agapd~ , guje. dans quel coin je po.trais :me. couchem

e vais faire chasser du pays, et- montre J.avais-,-tounéoutautour ducellier
'orine mineau mar.iiquiÂ jete.tdon'e. sans n erçencontrç que de vieillesifuî4,
C'éstiuninari'.en or,massif.-,iAv ni taillesentassées les su.les;autres;;'

tuîatras<des ,,seryante' ptces.bijox lorsque, todt en continuant d'avaaper :àj
avepIliatreec-est.toi.qui serairla se, tâton ije sentissoua majnu.qielque.
Vante. : m .r no chose de, froid, maisde.louxienméme;

Fritz sourit amèremen't: temps comme le poil d'un chat. Ai-A.



i&~;t~ peu,' Di ~ û'jiu Gotrele~mur etma main se
jeté en arrière commne si J vi ld*,ïf'cramionna. a t'Ili ,inile ii C ie

* odi~ L'èîîK'ûefba:tat jit*i'de fOrce qu lanup'arttcd

rer amoàlii hîn et--,iri (I" Paivre -enftil 't, u a'lis".le 'r
jé suir le doss iê*r -'d'Li i'-rah~~i en'i~ fie' 'j i

-Un nlantteîLj et unt fituleui l a'ï&'l "2Te nie sais pas, frère, m~ais te, dOu-
celifer ~> eu~iù'M1~~ st~ éthge rail h de cecu ahî ette Ipieire'!-

intrrmptJ'rtz.'' "-'"' il~t"aa - unL Wiraiîd to ljeaît, et
'~Nimprt','j'éiis''iei''content,, cl~ï~'e-trou;, 'ccmlie(ldans "le. 'reservoîr

0-'uif ii v i 'C h'fi stl1 yI âÏi i ina*' 'p're J &é Id' i flseïjl:i~"l~ êéni CIe~'e
soir, je n'ai 'as' Ûûblié" dë iriiè'rieiè l~bi li e V' ýïé i*ée' à'àýgeaI;

quiDeï ii'nvoit'iihilit'ýiduLx. ds écuelles pleines, de monnaie *d'or;.
déseculIesýpIene ' bes,;,at

Ili dd>l asi§ aèIL êet,:-.prêè- ç'tre :nea.nx,ýle côlliers qui re isaient coin niei
~âelée~od. 'ii'1 fatit'eil iPornV tire sfiifhiés !'C'ét-ai comble' iiautre

notre chatte sur le vôiSO~'ft ,é es'lil 't .:.''- 2:
M ê' sntlis dnhfii ''t jïtdiiUL nV~répéta F'ritz* d'pli'

itomnieil, je tn'ai"fitieit'è'rêVe dpïiiit aii;ê1pîL'à i"f61îlýê fli cr'"étli 'tu uvais,îei

~ dî~is '½~~'Nn !'î oii'!dit'&iveQce I enfan*it.
cliJs'eîiftfqtdcr mneais'sans s'è 'J' i-tuèé èécuptile;'-ili lait-'o ~d

saYns 'Jamais liîl'en' la ~r. 'IIil 1irIi:t làismiiî,jai iaié lès'cW Iiaers,
s,'em*e'tp en me-è'ré'eillàiît 'lé1eitrI'à1W~n eqsayé les]ba&tîéý a. mes t~i "JërnatUij'ai'-.i:, -vu -q~~tn -oi'0 t'êt .71es ''' t"

màtill'] ~ ~ ~ alqde'Il'vi "je'iýî%ag ns *ýle rêvais
,q tison l a y& aa e i core -lu 1) rn pâs.1 'D'aillétirs ù-nitt're" nlouis'â '

~L 'MaFàaniiel e sipji r 'èt 'sz "Céai la v rié 'âàtil'r'',

: Ls ' *l s u I' ,*n- .- , i l l~ ~''ýit
yent p ux. ,~~n!~t&badné & ~id'neri4 'uaiîtm'jvit' ras. .t

vers tîy en é lrii'~hr iîetaxyu.

si longt~ emsdnuveez~ tè'i3 e L'ein surit e t
c'lt iû'sdréi on -à. -iiItiel' vaLt Dviitlüe.rni'n'ai I f&'iiýdý Ij'a'uhisété

peu~T t", r'tîdêre 'n'qïé"lti q"té ûd à~e1 asin?' d ý rien c éidé"' ? Itai'é'da

m'avq-aý.,i em ràpéché ' d"api i'. ''lè s'a étnd les las a le1, vide pour'
't- iàài Peéï- ianerdar, ëriv eqntf tule

Chifyýdrd pe zrnsyt-rvr lu, e puris ii vne' ne 'fl ý sovens

ptaios dasint e roai n vuon'&Ë"dgà -- pi ''ien',ë' im.'é ~~'î
Otrae ioe îlbent.s cluaîceler -'*J 'Q t J fidèe toit ten'' ie~li cet ot
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servr qu'n fils, du moins elle.pourra Que comptes-tu lfaire-pouréchap-
comprertir lui. perauxverges ?

- e ne te comprends pas,, repartit Je veux mourir, répliqua Fritz
l'enflint en promenant de sa mère . à avec calme,; j'ai manqué à maparole,
Fritz às yeux ét'onnés. et je n'affronterai ni le: mépris de ceux

La veuve, par un geste supplian't, qui me connaissent ni.les huées de.la
conjura ce dernier de cacher à Clirst.ly fouleni.Jesrailleries des soldats de mon
ce qui s'était passé pendant sesý deux régiment.. '; '

jours de caitivité. Elle. prit l'enfant .- Ta résolution est bienarrêtéei
par la mai lÏ'etréîna horsde lacab îe, -Po'urquoi rne demander cela, ma
et dpýrès lavoir embrassé avec, effusion, mère? Vous savez que votre Fî ritz-n'est
elle lui dit. à å oix asse, ,comme' s n e
elle eût craint d'etré enteridue de comme la girouette auvent. o
Fritz. Un tressaillement fébrile. remua tous

Rôde a utour du. illage, Ch-istly, ié membres de.la veuve; ses paupières
mais.ne t'amuse pas à jouer avec, tes tremblèrent gonflées de. larmes conte-
camarades. Né parle paidu trésorde nues, et lle s'agenouilla gravement
Melzer... Si on te demande ce qie tu devant.son fils:. L
es'devenu pendant-tout.ce temps,.ré- Que aites-vous mnmmre s'écria
pondsquètu t'es perdit dans la ,foret. Frit½prolondément énu.
Peut être veirâàá-tu des soldats.,. Mo deoir dit-elle; d'une voix

SDes soldats ! interrompit l'eiant sourde.: l'es-tui pas la victime, et ne
t sibel iiforme sui je.pas .out-ce pas.

Je vondrais être soldat et avoir d gran moiquifrappe ton dos deverges ou qui
desmou' lsstaches. serre.ton, cou avec. la corde,?. Jäi.cru

.Dgs que tu ësverras, Ch rsiy, bien ire.enforçant tavolonté, et Dieu.
reviens tout, doucement. surtes pas, me punit.. Pardone-moi, FritzS
s ns courir, et chantea' Tyrolienne.. . échéc'est quee t'aimais tro. Sia
S'ils te' rejoignent,cauise avec eux, ba que.mon, pauvre mari est.mort,je nai
bill chante t. tâTc'i' d e'p vÈc-..e. s vut que i dans le nindeje-1 n'ai tenu
fâchier'ý Tu' m se con pris e? la, terre que .par..toi, je t'ai'.préféré.à

-Oui, ma, mère; .. rnaC Ipurquo h .,ry . aujourd'hui, c'est,., moi,
cela?, dit-il haïvement. amour.,qtn.t'a perdu. .

-Tu le sauras plus tard, Christly-.; Relèvez-vous, ma, mère, interrom..
muaisilfat que jeretourne pr.è4e"to'n p.le jeune homme attendriJusqu'aut
frè,è ,repri la veuve inq tiète.', Fais fond.du cœurpar ces accents déchirants.
exacte.ment ce que je,t'ai:. it, mon en - Non, non, reprit ; le veuve avec
fant'nl'oùiiepas.de.chanterlaTyro- agitation, tu' ne connais. rien, de.,mon
lienne a.ussität que tii verras dessoldatà. affectiion pou rtoi; tu te souviens qn'n-î
Si. t ne m'obéissais 'pas, t'.catiserait fant, je réchauffais l'hiver te.spetits
i granachagrinl et un grand. ralheur 'pieds gla.edans.mes mains ;:que ma-

a ceuxqui t'aiment. a"Ide rnenvoyais.penchée.à ton chevet
Necraignez rien, bonnemère, je écouter n souffle brûlant, et. que ton,

lachanteraî d'une yoîxà faire. hurler regard vague ne rencontrait que. mes,
après moi.tous les.c iens du village. yeux ; jhtu ,e souviens de ma, joie. -en

'Et Christlyf i rgué de. tou.t ce voyanttesJonesredevenr.roses; tu n'as
mystère, s élo igna eri envoy'ant eicore rien oublié de 1c.equi. est lantendresse
deux baisers a sa meei' du .bout des visible, rnais elle qui remue et boule-.
doigts. ;:. 1. , .i ' -. l'& e t- ila - , * ',siu

do sverseiâm , tu ne a connais pas.
meurs, je. mourrai..

V -ous .vivrez,;¿ma. mrnreet vous,

VIEUX PUITS. parlerezde moi' Christl il est jeune,,
est bon, vous consol era demavoir,

Dès que lap Marannelé fut rentré erd.
dns sa cabane ele s'a procha vve aManel laissa échapper. un 'gér,ient'd son filse lui dit: ' nmen .
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Ne t'ai-je pas dit queje te préférais
& l i Dieiï, qui lit"dans .lJs' cMùas'i

dans nû'a' tendre'sse:
avýeugl'e, pet têtre.-Vivýre "sain"st'oi i'sivre.
ave'l?enfLintr mais ce seraii viñie ë ild;
rongée par-é "rëmords. J'étais 'âi heu-
reuse ici»! Te voir, t'écoute'r, éê'n'tndre
prononcer tori non, 'oui,ic'était d'i bon-
heur Et corme j'airnais tous'ce'i*qiiî
t'ainaient, le pauvre qui te bénissait
pou'rntori atimône, l'ouvrier'quii ädnirait
ta force, la belle fillequi, en te.rencàn-'
trant surla tiute; baissäit les eux e
hâtdit le pas en rougissànt! Te me disais
aveè orgtieuilj C'estýpourtùrit 'rou fils,
celti-lâ. ;C'est ce Petit Fiit'4ui'dansais
sur manain il y a v.ingt ans, et qu un
roseau:iisait tomber." Et äujutrd'hùi
qu'il ést 'grand, beau et"tobuste comme
un chêne de nos- montagnes, c'est moi;
sa mère; qui vais prendré la'cognée du
bûcheron' et 'l'battre. "Tw lviarannelé
va*tuer son fils. Alloriàdone! c'est
impos'siblë! diamoi que é'èst inpossiblè,
Fritz ettprdonne-mi '

- Là ejeune 'honiie'parvint, quoique!
aved peine, àco'mprim'r sà douleur.,

- Je irous pardonne, chré- inèe, et'
jevous'aime côrnn -vous -iùl'aiiizë
quant. à. moû sot ilest fixé Jed'ois
m'ourir,!

'La-veuve le regarda avëé angoisse eti
joignantý les mains comniedevàntý'il
mage'de' son-Dietl:.

-Ah 1tu es san& pitiéï ritz ! NoW,
tu ne me' pardonnes pas !" C'est' un
pardon des l'vresy:celai et' pas di cotir
Si-ttume'pardorinais réellernent, ut con-.
sentirais ;àfuir; tuan'attendris pas' eIsl
soldats! J'avais tout préparé- 'ýv'ois-tu;
pour te sauver. ýDanslai vallée d'Eàél-
sthald nous trouverons une grotte: Prea-
queî inaccessible;où- nos pères condai-
saient leur bétail pour-le'rmettr à-l'abri
du- pillage. Tu 'm'en as entendie pa'rlér.
Là, nous vivrons en sûreté, jusqu'à ce
que ta-fautessoit oubliée." Si tü refuses,
mon enfånt c'est que 't' ne ri 'aimes
plus. Et n'est-cepas aflreui Frit,;det
voir un-fils ne -plus irner sa -nié et
méme!s'eivengör d'elle' !

Fritz soupira-
-- Ce n'est pasvousqui'étes couþable,

pauvre femme, et j'ai honte de vous
torturer 'ainsi. La destinée- a tout fait,
et peut-être' est-ce un bonélie'our nmi,

puisque Grettly sera la femme d'un
autre.

Mais c'est de' la'folie, mon en fant,
de rifuseFi"on' salut et 'de rovoquer la
mort'; c'est tin crime 'devant Dieu,
Ipoirsuiilt ihve' e. Eh iian ! je ne te
pie' plus" jë t'ordcnne de n stiv re à la
grotte d'Egelsthald au nom de mo
autoitïé de nérè'.

'Elle se rélv'va et saisit avec force le
büis'de~ài -ònfils. 'Il" n'essaya pas die se
dégager mais il répondit doucement:

Je suia forcé de votis désobéir, ma
mère;

Et'pourqti? 'dm nd a-t-elle avec
tuie 'ir-nie 'flirouche.

-=Pärde quei -si' mon' retard à re-
joindre le égiment n'était q'tiune Atte
contre la, discipline, ma fuite en ce
noment seait Liiaedésertion' e la
dé'sertion est une lâêheté" aiix yeux des
holimés 'Or,je ne, veux2i.asßié uiil
puisse venir me 'diie' lipunéïment que
je suis un' lâche . E.vdus-mme, ma
mre;në soüffririez'us pasixne douleur
pire'qu& lä.m'ort; si'"vous'mî'enteiidie
insult rai siedevant'vous et Cli'ristly,
sans que j'aie le droit de 'mi' déf'ïidie '

Luvetuv'e" àsta accablée par e*tte
fiéie- téunse elle >e' laissa tomber sur
un lit et ne répliqua rie.'i. ' '

'Cépeidant .Firitz, 'qqellies instants
après,ällaYprendre la vieille carabijie dé,
son père, qui était aciroghée' au manteàti
de'la'éheininée; il edi exmina l'amorce,
passa'Pongle dësonoïce siir le taillarit
de lapiérrö' afin' dL.is ridr'eplusd0.r
danterpuis il' déposa larr'é dasnle c'oirt
de ola.porte' La' vuve'l'aväit suivid'
regard, ët son £2 désespoir "lluinit'niillé
idées, follë&dans' -son''cerveau 'Totitot à
coup, eel.ë mnrra:'-" Si j'essayais '
peutttre" Puis,'élevart; la voix, elle
dit: "IPaivre 'Cliristly-1'

Fiitz leva les yeuxsur elle comrne
pourihifdemander I'Peplicatiôï de ces"
paroles. Elle ajoutâin

-- Oh! m'oi;j'suis ''résignée, mon
fils'; rnis.j'ai:penséà Chritly. Ml-
heür!à 'PenfuintTil"muaurra'dê fairn'ave"
moi. Cest toi qui nous gagàai riotie
'vie ' 'tous' deuxc .Bah ! Cïristlý' sër'a
puni de sa gournandisé. Nous 'men-
dierons spar"lesues ; il y'aencore' des
âmes.charitable 'Si jè'nïèuienchè6'
rnin, quelqu'un aura pitié de "huiiEt
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elle, l. payre ivarg'etiiie, le reC.Gs-
pard cl il dira: " Teois-t, ia fi Lj ai..e e

'bon prophète et nieux, avise que toi.
Toii amoureux a1 fatde sa mére. et..de

i rre îes',e.nuts. Si je avais
cou at, i t urait.,pr uro in t oli sor.t !

.. ecur' tu J.eùun..homme; battait à
rom pre sa orie,e larmies ,cou

lâient liIfrerent sur ses'nstW Iime.
- Assez, na. mère, s 'cria-tal ;v oUs

'èaritie p rma faute, par mo org
par monab~andon ! Ah,!,ae iavais .paLs
-onge a cela. Vous n'avez vaiicu. Je
ni, pasi1 roit devousentraer dans

.ma chute. Ftz que avez nourri
enitn d otvous, nourrir à n.s ur.fii,. Je

rai pour ous.,7 Jevous
vous voudrez. I 1, i

ran net a un cri.doe jpi2e,,et
le saisit par lamain:

- Mon bon fils i! oi îitpaimes.ta
ire. V clon e! viens

Au même ,instant elle .entendit la
trolien®d e tly.le.comrp

'îune nireei' tril.ls .eten arpggs,
'stidentsj Elle evintpâi e o.e
neige ,ets'arreta., ,

-gi i'anea vus,m mère.?.,dern anda
Fritz ss.rprls ; fågt .a nous eoiilre
et'nous accompagner,<.

Majheur.!.repéta la vuve, d'une
voix éteratéglesigna e stsle

-- tisso.dts !, répéta a te
A: !,.gous Je. yoyez,,Dieu , estcontre,

nous;.il., neveut .pas.servir vo projets.
.es6ld ~ .tou l'heureje lesa'tten-

Ws avec llme maitenant e
vudrais? îflus vouslaissera la derci es

4ndiffér nts., Je uis deffedre, ma
m e; jou&at i.l:amerement; rnai tuer

es homnies qui ne nont fait aucun
mal ei ui rempissent leur devoir'!.:

Ps de sanggpas de ,sang, Fritz!
interrompi.t-ele e ,N te ss e pas,
mais cacie-toi. Tout n'est pasn perdu .

e jeune homme. haussa les épaules.
. ,Me .. cachfer ?;.ou donc, quand Je
von rpis,.,.e suispris lOi n.come dans
une souricière 1 i ,

la..tyro ienne de Christly égrenîait
fo.ujotrs; ses mlancol iques arigées- La

Mdranne lé 'tait une femme de lécision
pr.ompt.e, et, cez elle Paction1'suivai 
.de près¡ljidee

HI ons nous, di el e e in
uits.targqtie tu1as coini neicé à combler
la semai.e derri relieut te servir de

rfug.nous yuvons jetédes tasde
ir iagesde feuilles et d.herbes sèches'

qui >sfi îronti bien a t couvrir.
Fritz hesita:

lIe cacher comme unvoleur qu
.poursutu pjustice.!, Misère ! En sus sj

In'y las e temps à perdre,,
viens...,.~~, ~ co u e

Elle, Pentraînadars. Penclos
tendit ]r re laabane, le fit des-
cei dre .ou p~ totsauter dansleputs
moiti combl éi.au risque de I blesser;,
etjeia préiepitamment sur lui des amas

de b'ra Uc hes et un i pue., defeuil.les
sous ie, mant.eiauiesque lldefjeune

o ear Assi àrarut com)éfment.
' t .cecftYpuje. comme Iéeclairi

.instant- méme.oùfrj.t se couit
s e. lit,. peuioell.ux, e s.ergent

MIVhias,ernero parual'extrémnté du
chemin 'ert, escorté--de deuxgrecrues 5
qui, portaient.*enucorejle costumre¿villa-
geoxs .. qui .aiâentpqur armie qies
des bttns ; maisce.braves gens étaient

aplpns.par deux sldaes dont le, mous
quetreposatisurnliepau...,;

ÖChristly les précédait n gambadant,
sansgque, les> l'séesjinterininables,.de sa
tyroiennelcessassent, de_ frapperles
oreilles de sa mère. :Atmoment,où la
petite troupeý déboucha devant ]acaba

ne, laàMarannelé en gardait le seuils'
mais, d'un air doXîxetriant:,;-

.QuIetvoulez-vous.de;m oi,; emong
s eurlesergen tdemanda-t-elle la voix

1VhiasJlaegarda sournoisementj.et
sans épondgre algesine m

eps ,ditietiraaChristly parp
i'oreille, vous avezun;gentil garçon
bonnemére.Cest li ,quîinous a. servi
de gtyilç.;; - ., omv ..

.' d ?épéta, laMarannelé;.
pourgjenýi.r i.i, et pourquoi venez-vous
dans,cette p»vre.misone iy

-. n Di.eu! dit le sergent:avecr m-.
souciance, nous avonsiditaun petit.que;
nous cherphions sou gran.frèreritz:

ýAlâ- L.ous fherchei :son: :grand.
frè, 1  svfl gad

p" iaai nidarl.er. Alorsn'serp.eti.t..
no syaépodunuenouss;trouveriòns*-fu
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tilieeït ici le camarade, car il venait il n'est pas habitué à boire, et ça le
de le quitér â Pinstan t. "F ránedliit"nïäl'le.

Et 'poùrquoi chebcli7'y6tiFrit B h ieua hM bii ä,ols ne
Ah! vous êtes curieuse, la lnïé mi as ô'éleverce rit oninlme. uno

Le pètit! bónhommé'n'en"ãa ikdeïnan- dlkïoiselIe. I'nT'ägüeéles e qôi og
de' 'sloîi.Il'nous'a'offer't'de nst'au cn dîelijuechlse T achle-r Töigeñ
dîire; et"j'ai acceptéè Il'es raineif bdbih yö V "ë:ig id' mi ir y

gentil, ce petit. -OC'esl ln, l.i 'cli«- iê ;r; d itt ,C, -i
*-Trs-gent'il ! 'répéta~ mäcédiñlä!ièt tIf e iTaisiinfcliquNii IÍün.

la veuve. La"fire r-nirpgn ée"du åIgIlt r
-Et le brévessergéntpour me re- nels'éli htå it'.à'iiit '

mercier, dit Christly les yeux pétillants :tEi' jf e s etero
de joie, m'a fait boire du kirschwaser et o'dy tdåx icies y a ta t ,,a ion
manger une tranche de jambon de t'diitiònisi tuTLnîüher r Tâche'
Mayence. .d'trersi inalin te laisse'

Le sergenti Maf hiasegarda'i toujoui-s pidà' r el defti"ut. .
la.,pyue ciesses petits yeux oblques, SIrenfai't"et2reg' snle' iI eûe'
elle n ot ni lirer.. ,'enfant ni i cru qui'leeai ai'tmri'r L niale--
fhie un sig î'rî fl tince eule reuse restait écliiiirte, hébétéé le
ment elle ensit ¡: uîstlyven on ye:x'efligs' s é p'ack el tèreuï;

fè sans s' duter et elle ce rchait rnits le sergent"seu.1 ardait et
a ga"der sur son.visag e neu tude et Christ.y furetitle'd yeu\ dans la"caba

uine iéË paifites.0 nê én c-disiit"
dnc m Oh i conais t

Mathias,.fort su'rpriî, è'atra,- penàant
q on I'iV bilrf'm me ne savait iri > e,
lenrôlement .et du re ad on s
voyant' la «prem e canrevd
entra des.uite dans a e ge

-L'oiseaui n'a pas eii mps.e
s'envoler bien loin., p

Et s' itd t ev i i
demaîid'i0brïsq'uil n' ..

- Où estTŠriN ?
Elle répondit1d 'frï à huiiê:

-Ilsest sorti otn à1'heurrñ i'i il
doit être encorelii'ns le voirae., 11

- Mille diables ira,les"eêgefnt .Ma-
thias un peu desappointé.

- Sorti! ,répéta.naïvementChrisiuv
nais je l'adrifs aasår -NerI ' ofee
tien, sergent;'ritz dè &"a ca'cheép'r
mî'attraper. '

Oh! si la pauvÝe m pétoidf'r
suriles ]ôvres de Penfantces imprudentes
paroles! Si d'un regard, d'uri mt, d'un
geste .,elleAeùtp plui'nnpos.er .silence'!
Le, sergent sourit dans*samo.ustache., .

Allons,gentil' garçon -. Par,l est
gentil, n'est-ce 1. pas, bonne femme&?a.
Un second verre de kirch, ça réjouit le
€oui.

-Nonçdit la' veùvé c'est ïiieifar ~

dêlT Èi d e, , é(, e tr 0
* as. 'lie. létui, A1 eis Èbi te•4%ï idis e . lîii lis ii

sûr*deè mttreè \i iii sur son tèrrier.
'-=,Tu -feras un adýoit ch,ýasseur! SIé
criaié eî'gènt". Öhe' e ! hèrohI

mon garçon, et vive'IeLilchise r
Cherlfe' äierälfirépétèrent lesw

deux soldats en riant, et.tu aurasencore
une tranche dejambo' '

- Fritz 1 eair'!iiài t, us

raissousterre.., Je te trouveraie, et
b'oña-le ,c Il .. li ,c v'ase
qei a.pro'is leergenti.

.-où )bi coupait, se.l Ie. *slgnee
mrne qui 'envaliane.si.,«Le:
dénoûment s'approchait. 'lMhtliahslúi-

rime était'ddv'ehiiiiëq t et'ieíi;.'
I.d a sí"'Yuse "dè'

guerre, et'ils ,s'ou nnâit-qilaait^ui
fils de l'âge de C risùl',blid 'cânri'e
celui'ci" et noh noins ieur L'nfani
sitite de ila chadnir'e, jeta ü' regard-'

rajiide' suri Iesienýiionès'éliçedana 'le'
ravin'et y, rïtmp;,ppénétraàc'ornenie 'në
co'uleuvre: dans les mtissifs'et ro'ncil,
fòùrra gea les'laautesthirbes,griri'pa'ddång'
lés.braunceli's diin'chêne; d'où së"ei
plàngeai6int di3 tons 'côtés;yët!'dééi ragé,'



se disposait à deceuidre, lors'qie-tout à
coup ilpoussa un cri. Il t vait cru voir
Ùie àidiùlatioi 'presque insensible agiter
les ,ranches entassée; dans le vieuzx
puits.Peut-êtr-ese trompait-il, niais
son uttention étit viement attiréé sur'
cepoiit. Choséé tiange ! toit à l'heure
les br'ancisò et lesamas de felilles ne
montaient' passi hait dans l'intérieur du
lduité' tiout à l'heure il h'a'ait, pas re-
marqué.ce rameau tout..vert'qmii tran-
chait àVec les branôhs sèches de l'hiver.
Til se lais lisser à terré et courut
coimme üin fioiver hi Marannelé:

.:/EL 'toi mère', qe me 'dojineras-tu,
si je trouve Fritz dans sa cachetie l?

Ellene répondit pas, e son de sa voix
l'élit traiie. Elle priit:

e le san de 'sor frre ne retum-
be pas sur sa tête! Lesnis'rables us
font dé' cetéefant .UL espion..

Chris'l yla "reg'ardait étonné. Il vit
deux grosses larmes trembler" au bord
dc'ils 'de la mnalheure'usefemme. Ef-
fr yeil tournila téteregarda. e. ser-
genIet lessldfs o se'.t il eu t'peur, dê
lirsfaces enaçantes., Ils ne riaient

ls' stct I véité sve a er

bie dit ùdé ieit' Mthias
VVrner,' as-tu trouvél

- Nonfitit avec une fatisse'na ve-

Lnfi re respirà
- Bois encore 'e'c1é> 'ajàtt

sergent en faisant'signe 'à un. dés' s l-
dts de tndre à"1'nfantson gobelët de

r - ü

ãe'afszbu, répiqua 'Ch'iël
trp çaéme'; a m' donne enii de
dormir. Bah! 'Fritz viendrai ird d
l.ùi-nie 'il sera conteit de 'Vous voir,
sivôuste'ses amis. '

Le sergent nodit sa moustache:
Nöus sommes ses camarades.'

La veive le rega rda fixementi
--- es camara?

·Qu i, bonne fén'mei: et nous serons
ses amis s'il se.conduit.bien.f Il aa mal'
coni,'inc,ce;diable de: sabotier, et il
nous a fait use. nos souliers: à' courir
après lui;. sonretard'. à rejoindre, lui
vaudra une punition.) *Les verges:!
c'est, huiniliant la,.première .fois, et ça
fait crier.la:chairmais on s'y fait;: moi

ILiETON.

qui vous parle, j'ai passé' par là.
, La Marannelé l'interrompit avec tifi
sombre sourire.: ,

- Etn'es-tu pas, toi, sergent Mathiasr
le;tentateur'quia poussé non.fils dans'
'abîme, le Satan qui a acheté son saiig
et sa libertél

,,Merner haussa les épaules t

,(i continuer.)

LE FEUILLETON.

Paraissant e cite'
mois. Prix de l'ab'otinemént': un an 1
un numéro'fcentins&

Les personnes qti 'désirent souscrire
peuvert le faire' en adressant le On-
tat dé leuï aboniïrtnientfranc: M'i .
H. HÉBERT, Imp rimeuir-Géran , Bureau
de' Poste "Mon rénl 'oà a'x MessieUïrs
suivants;- qui sont autori 's a recevoir
les abonnementéjs

M Z Chàlèleaú Libr Ré No
flamerM ontreal.

M IGT.E. 'Ro Ñò 8 RueSt.oacli rn

'M'. Chäi-l'es Royer Trois2Riviêres.
. I. Bourguignonj St 'Jea'dIb r

M. Mi Duchesneau, St Jérône..
L 'Cý.ià'c Chaput, L'AssoinptÏon.

M. L. A. Deronie, Joliette.
M. A. Cadieux,Varennes.
M. C. Tliérien, St.' Ièidore~
M' N Doïis, St.Ub'ain' Premlie'

Md Ai Tétrault Riii du Loup en
haut.

M. L. H. Lafleur,Ý a.a
M. X'. Collette, erèlï'res~
'M G.'St."Cyr,"MÝashiriongé.
M Jos Ostigny, Chambly.

N.B..-Mr'11 Filteat: de&eette ville
est autorisé à' rece.voirlei abonneriënts
du" Feuilleton'," et 'à! en' faire la col-

H. HÉBERT, IMRiblu-EUR GRAT.


